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No. 5092.1

FIXATION DES CURES DU BAS-CANADA.

Ertrails des
MEMOIRES SUR LA VIE DE M. DE LAVAL, PREMIER

EVEQUE DE QUEBEC,

{Par M. l'abbé de la Tour, doyen du chapitre de la cathé-

drale, consciller clerc au conseil supérieur ou parlement

de Québec sous le gouvernement français, et supérieur
des Ursulines de.1729 à 175-)3 imprimés à Cologne.

chez Jean-Frédéric Motiens, sans nomd'auteur, en 1761.)

LIVRE IX.

Les paroisses du diocèse de Québec ne sont pas
gouvrruées, commecelles de France, par des curés

en titre. A une quiuzaine près sur plus de cent,

elles n’ont que des desservants amovibles qu’on ap-

pelle missionnaires, comme l’ordonna M. de Laval,

pour mieux conserver l’esprit de détachement el de

zèle, et se souvenir de leur origine apostolique, Cet

tisage est conforme à celui de toutes les églises de

des Indes, de la Chine, du Japon, en’PAmérique, ine,

un mot de toutes les nouvelles églis et pourle

Canada, ce n'est qu’une exécution littérale de l’or-.

dontance da Roi du 26 aviil 1669, qui porte que

pour se conformer, autant qu’ou pourrait,àlu pri-

mitive église, l'évêque de Québec nefixeraitirrévo-

cablement aucun prêtre daus les paroisses.

prévenir la craiute de l’indigence daus laquelle pour-

raîent tomber les prêtres avancés en age, ou dont

les pouvoirs seraient révoqués, et qui se trouve-

raient sans secours, le Roi veut que le séminaire se

charge de leur entretien, et depuis les chanzemenuts :

que M. de S. Valier a faits, qui leur dtent cette res-

source, le Roi donne tous lu ans une somme const.

désable pour être distribuée çux prêtres usés et hors |

d’état de remplir leurs fouctions. LL

Dans le commencement de la colonie, 1l était im-

possible d’en user autrement, non seulement daus

les missions sanvages, la plâpart errantes, où on ne:

peut établir rien de fixe, mais même parmi les

Frauçais. Le pays s’est peuplé, et les maisons out

été bâties au hasard et de loin en loin, au gré des

particuliers. Comment fixer des curés où il était

impossible de fixer des cures? Peu de paroisses

sont encore bien établies; plusieurs missionnaires

ont à desservir un terrein immense, à mesnre que le

pays se défriche et se peuple; il faut demander, sé-

parer, multiplier les paroisses pour ls commodité

des pasteurs et du peuple.

environs de Québec et de Montréal qui aint acquis

te degré de cousistance nécessaire pour former un

bénéfice durable, La rareté des prêtres force enco-

re à cette instalilité: il v a plus de la moitié des pa-

raisses dent an zèle héroïque peut senl se charger;

une santé de fer peut seule y suffire, Il n’y apoint

d’anuée qu'il ne fille déplacer plasicurs mission-

naires. Un béuéficier en tître vendra-t-il se prêter

À ces arrangements nécessaires, et aller desservir

une cure pauvre, difficile, abandonnée? On n’a

que trop de peine d’y résoudre ceux qu'onpeut y

forcer: que serait-ce, si on pouvait s'en défendre?

Un évêque qui a si pen de ressources serait cent fois

obligé de laisser les plus grandes paroisses saus se-

cours. Ladisette des prêtres met eucore daus la

nécessité d'envoyer sur leur bonne foi des jeunes.

gens sortant du séminaire dans des lieux écartés et

difficiles, c'est-à-dire avecle plus grand risque pour

eux et pour les amies qu’on leur confie, Eu géne-

ral il n'est que trop ordinaire qu’au bénéscier fixé

dans vue paroisse ue songe qu’à joulr eu repos ce

son revenu, peut-être à enrichir sn famille, et we

s’embarrasse guère de son duveir. À l'abyri d’un

titre qu'on ue peut attaquer que pour des crimes

grossiers et avec des formalités infivies, il métaze

peu des supérieurs de qui il ne dépeui guère, etqui

ne peuvent lui faire ni bienni md, ot il craint peu

des fautes qui ne sauraient être que légèrementpu-

nies. Mais un homme dont la vertu seule peut fixer

le surt, tâche, par la régula ité de sa conduite, de

se conserver un emploi dont il à besoin. L'intérès

vieut au secours de la religion, et rend fa hidéfité à

son devoir heureusement nécessaire, Danger plus

grand en Cauada : L'éloignement du chef favorise

la négligence et l’indépeudance. Comment envoyer

si loin des commissaires faire le procès à us bénéti-

cier scandaleusement coupable? commezt remédier

de si loin au désordre de sa conduite, et prévenr

Péclat d'une dégradation 7 Il est doucde j'horneur

du clergé, et du bien du dincèse, que l’évêque, se-

lou sa prudence, puisse promptement et sansbruit,

déplacer un mauvais sujet, Ces changements étaient

dans le commencement d'autant plus faciles, que le

clergé du Canada n’étaut composé que de conn:

nautés, les supérieurs étaient les maitres absolus de

tous les ouvriers. ; _.

Cependant ce système n’est pas saus iuconvénient.

Si d'un côtéil sertà débarrasser d'au mauvais cure,

de l’autre il rend les bous curés inutiles, et les ex-

pose à devenir mauvais. Ou ne s'attache œuère à

une église où onse regarde comine en passant. Con-

tent de ne pas donuer lieu aux plaintes, qui s'avise

de semer, de bâtir, pour uu antre qui viendra au

mier jour profiter de ces fravaux ? comment

itre ses paroissiens, et en étre connu,si cha-

quejour onest exposé à changer de paruisse 7? Coum-

ment s'arranger pour le temporel # quels meubles

acheter ? quelles provisions faire, qu’il faudra peut-

être perdre demain? et quelles dépenses pourtoutes

ces translations | Un bomme qui compte d'y passer

sa vie, fait ses arrangements aveu confiance et il loi-

sir, LI se livre à son devoir : 31 étudie le caractère

de ceux avec qui il doit vivre, et tiche de s’en faire

estimer, ll agit pour la reformation des mœurs,

avec fermeté, avec autorité, avec constance, Mais

quel zèle, quel suvcès, peut avoir un homme tou-

jours à la veille de quitter, toujours inquiet surles

plaintes que le vice combattu ne manque pas de faire,

et qu’il est assez ordinaire de voir écouter : Les

paroissiens donnent-ils leur confiance à Un pas-

teur incertain, que la moindre chese leur peut en-

lever ? le craizuent-ils ? le ménagentils ? Au

moindre mécontentement ils vont demauder des

changements qu'ils savent n’être ni difficiles nirares,

et il faut convenir que quoique le clergé du Canada

soit un des plus réguliers, il y a peu de diocèses où

l’on fasse plus fréquemment des plaintes, à cause de

la facilité du déplacement, et de la liberté qu elle

doune aux évêques d'écouter les plaiguants. Enfin

est-il juste qu’après avoir constme sa Jeunesse et ses

forces, on courele risque d'être sans ressource à fa

fin de ses jours ? Ce danger n’était pas à craindre

dans le système de la communauté desbiens. M.

de Laval, toujours équitable, pouvait exiger une dé-

pendance dont il préveuait les suites facheuses.

Mais depuis que par la séparation du clergé chacun

est abandonne à lui-même, un évéque peut-il vou-

loir qu’on s'expose à être réduit à la mendivité ? Les

relivieux, moins à plaindre, ont du moins I'asyle de

leur convent. M. de Saint-Valier, qui iif ce chan

gement, pouvait-il ne pas s’appercevoir qu'il se met-

tait dans la nécessité de fixer les cures, et qu il était

injuste de vouloir être le maître absolu de tous les

Déuélices, et ôter tontes les ressources aux béuell-

ciers ?
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Le Roi donne une somme aux prètres uses ;

mais n’est-il pas le maître de supprimerses largesses, [

Et pour’

IL n’y a guère queles |

3
et l’évêque, qui en fait la distribution, manque-t-il
de prétextes pour en priver ceux qui lui déplaisent ?
est-il done impossible qu'un évéque se laisse préve-
nir, qu'il agisse avec negligence ou par ressentiment,
que la faveur l’emporte ? cesse-t-on d'être homme
pour être évêque Ÿ C’est partontl'esprit de l’église
de laisser chacun dans son bénéfice, à moins qu'on
ue lui fasse son procès. .

Par toutes ces raisons, que je rapporte enbisto-

rien, saus vouloir prendre de parti, il est aisé de

comprendre que la fixation des cures a fait naître
bieu des difficultés depuis la séparation des biens,
qui à répandu unesprit d'intérêt et de défince. La

cour s’en est souvent mêlée.
Lrassé le système des desservants amovibles ; mais

depuis, sur les représentations faîtes de part et d’au-
tre, le Roi à tenu uue conduite ambixuê : il a recom-
maudé, et quelquefois ordonné, au prélut de fixer
les ctires ; mais il a ferméles yeux surl'inexécatioun
de ses ordres, et s’est coutenté d'un petit nombre de
fixations, faites, ce semble, pourlamuser. ll a ap-

puyé les évêques dans le moyen qu’ils ont pris pour
ne pus les fixer, Messieurs de Saint-Sulpice, qui
desservent nue vaingtaine de parvisses, toujours in.
flexibles, ent mieux aimé perdre quelques sujets
qui avaient obtenu des titres, et la cour les a sou-

; tenus.

I Les Jésuites, qui étaient les seuls prêtres, et par
« conséquent les seuls pasteurs en Canada, lors de
l’arrivée du vicaire apostolique, lui remirent fontes
les missions françaises, et se bornèrent aux missions
sauvages et au soin da collège. Le prélat y pluça
des ecclésiastiques, et peu à peu formades paroisses,
mais il n’en érigea uère juridiquement, Ce ne fut

i que l’année avant sa démission, qu’il en confèra une
; quinzaine, et laissa à M. Desmezereis, son grand-
; vicaire, le pouvoir d’en donner à ceux qu’il jugerait
À propos. Ce prélat ne se départait pas sans doute
de son système des missionnaires amovibles ; mais
comme la cour commençait à pencher vers le sys-
tème de la fixation, il crat devoir entrer dans ses
vues, et en essayer sur un petit nombre dont il cor-
j vaissait Li vertu, et dans des lieux consilérables et
‘bien établis, où il paraissait plus nécessaire et où il
y avait moins d'apparence de changement. Il pré-

 

parait ainsi les voies à un successeur qui dans la suite
voudrait se conformer à l’usage de la France,
Deux ans avrds, en 1686, le Roi ordonna par une

déclaration que tous les chapitres et communantés
de France, chargés de cures, s’en démettraient,
pour y établir des titulaires. C'était un avis pour

‘le Canada. Le ministre en écrivit à l’évêque; mais
la déclaration du Roi n*y fut pas publiée, etilnesy
fit ancun changement. En effet ily a bien de Ia
différence entre les évlises de Pancienne France et
celles de la nouvelle, et entre des prêtres particuliers
chargés d’une paroisse, quoique amovibles, et ane
communauté, dont les meusbres servant tour à-tour,
ne peuvent ni bien connaître, ni être bien connus,
Quoique les prêtres du Canada fissent une espèce
de corps, chaque paroisse avait pourtant son pasteur
propre. Aussi la cour winsista pas ; mais M, de
Saint-Valier ne s’en tint pas là Malyré le petit
nombre de ceux que M. de Laval avait fixés, etle
penchant de la cour pour la fixation, il ue uégligen
rien pour faire rendre le titre à ceux qui se tronvè-
rent pourvus: promesses, menaces, Mauvais fraite-
ments, Tout fat mis en œuvre. Ce fut une de ses
premicres entreprises, qui comme nga de lui a icner
tans los cars. Quelques-uns, intimides oufaciles,
se faissèrent engager à faire déurission: plusieurs
autres aimèreut mieux encourir son indignation, et
gatder leur bénétice, Cependant 11 a fait lui-même
quelques titres, en petit nombre, en faveur de cer-

tains sujets distingués qui avaient mérité ses bonnes
grâces, et pour contenter M. de Pontchartrain, mii-

nistre d'état, qui lui à plusieurs fois écrit que Pine
tention du Roi était qu’on fisût peu à peu toutes les
cures : à quoi les évêques n’ont jamais pu se ré-
sondre.

Le chapitre, instruit des intentions du Roi, se
cent autorisé, après la mort de M. de S-Valier, à
conférer, Sede vacante, plusieurs des paroisses éri
gées, et à en ériger de nonvelles. Le nouvel évêque

en fat offensé : la cour entra dans ses vues, et bla
male chapitre, et il est vrai que la vacance du siège
étant hitigieuse, les droits da chapitre étaient trop

deutenx pour faire cette démarche. Le prélat à son
arrivée obliges tans les nouveaux pourvus à faire
leur démission. Le chapitre le vit avec peine, et
menaça d’agir. avait tort: ses droits, quels qu’il
suient, demeuraient hors d'atteinte. Si le prélat par
quelque acte juridique avait cassé ces titres, et dé-
cliré les bénélices vacants,les prétentions du chapitre

en auraient souffert. Mais une démission pure et
simple laisse dans leur entier l’état des bénéfices et
le droit da collatenr, et semble confirmer Pun et
l’autre, en le supposant- On ne se démet que d’un
titre réel. A la mort de M. de Lauborivière, dernier

évêque, le chapitre hasarda encore quelques titres :
ilne fut pas plus heureux, M, de Ponthriand, au-
jeurdPhui évêque, eût ordre de la cour de faire ren-
dçe tous les titres qu’on avaitpris.
“Dans le fond le chapitre n'était pas fondé : il de-

vait laisser les choses dars l’état où il les trouvait à
la mort de l’évêque. Les canons Ini défendent de
rien innover pendant la vacance du siége,surtout dans
des choses de cette conségnence, qui changent l'état

des éælises, La collation des bénélices est un fruit
; qu’il faut réserver au successeur. Dans les colla-
; tions forcées, comme celle des gradués, le chapitre
i est obligé de faire ce que l'évêque nesaurait refuser;
mais les collations volontaires ne lui appartiennent
pas, s’il n'en a le droit par nne possession immémo-
riale, où s’il n’en est collateur conjointement avec
l'évêque, parce qu’alors il réunit les droits du pré-
lat avec les siens, et qu’il ne serait pas justede l’ex-
poser à perdre les siens par le délai. D'ailleurs ces
cures n’étaieut pas proprement vacantes; elles
étaient remplies de fait par l’autorité de l’ordinaire
de la nzanière dont elles l’avaient été depuis ‘la fon-
dation du diocèse ; autrementtoutes les cures étaient
également vacantes, et le chapitre, selon ses princi-
pes, aurait dû les conférer toutes, au lien qu’il ne fit
quesix titres, et aux mêmes prêtres qui les desser-
vaient depuis plusieurs années. La manière de des-
servir les paroisses par des pasteurs ou amovibles
où perpêtnels, est de pure discipline. Pendant bien
des siècles il n'y avait pas de bénefices entitre; l’é-
vêqueet le clergé ont vécu long-temps en commun ;
ce n’est que par succession de temps, ét sans aucune
loi expresse, que les biens ecclésiastiques ayant été
partagés, chacun s’est établi dans la possession de
son contingent, et Péslise prenant un état plus sta-
ble, on a interdit ces variations, qui pouvaient avoir
des suites fâcheuses. Mais cette loi n'étant pas en-
core introduite dans cette églisse naissante, et les
évêgness’y étant rpastamment opposés, c'etait chan-
gerl’état du diocèse par de nonveaux arrangements;
ce qui passe l’autorité du chapitre, qui n’en est que
le tuteur. ll doit remettre, sans l’altérer, le patri-
moine qu’on lui confie, et l'autorité dont il n’est que
dépositaire. Dans les bénétices ordinaires ua titre
est une sorte d'aliénation, puisqu'il prive pour cette

  

 
 

lle avait d'abord em-

 

MARDI, 2 MAI, 1837.

fois le Collateur de son droit, et lui lie les mains
pendant la vie du titulaire ; à plus forte raison des
titres qui fout un nouvel ordre des choses, et met-
tent dans la nécessité de le contiquer à l’aveuir. pri
vent d’uue liberté que l’origine'et l'usage avait ac-
guise. Le chapitre avait plus fait que de conférer
des cures déjà érigées, il en avait érigé quelques-unes
de son auturité, sans nécessitézsans formalité, en

“ quoi on ne peut dissimuler qu’il n'eût de beaucoup
outre-pyssé ses droits.—(À continuer.)

 

LA PHILOSOPHIE DR FRANCE.
aNous empruntons à un spirituel écrit que M.

Alexis Duménil publie sous le titre Recettes Poli
tiques, le tableau suivant de 8 Philosophie de
France. Nos lectours trouverout Jaus ces fragments
quelques citations des écrits de M 1. Consin, Lher-
minier, Fourrier et Broussais. Ces citations sont
curieuses, et nous devons regr@èter que l’anteur
n'ait pas donné plus d'étendue ad chapitre qui les
contient ; nous croyons que les matériaux ne lui
eusseut pas manqué pour prouver l’excentricité des
opinions et des systèmes de nos philosophes,

“ C'est vraiment un spectable digne de pitié de
voir en quel état se trouve dans nos écoles la philoso-
phie. Il semble, en effet, que c qui d'ordiunire
assure la vie des empires etleur garantit une sare
politique, ne doive maintenant servir qu’à malti-
plier parmi nous les gerines du vice et de l’errenr.
Notre esprit ne saura bientôt plus de quoi s’aviser
pour mettre sur ce siènle le eachet dela sottise ot de
la folie. On court après le ridicule comuie après les
mauvaises doctrines, on se fait unereligion de bles-
ser ln bienséance comme la bonne foi, et, ce qui ne
pouvait manquer d'arriver, ou ue tient pas plus aux
règles de la pudeur qu’à celles du bon goût et de lu
politesse.

“ Je veux, oubliant un momentle fanatique trou-
peau des dupes, arriver droit à ces graves et illustres
docteurs, brevetés, payés, rénamérés pour former
le goût et perfectionner la raison. C’est de leur

publie enseignement que se répandent toutes les
sources de l’erreur ; c’est de leur doctrine sans frein
que coulent à plein bord le sophisme et l’esprit de
vertige ; et lorsque je vons aurai montré la corrup-

i tion sur san trône, en robe et en hermine, vous ex-
* cuserez plus volontiers cette malheureuse jeunesse,
! instruite à tous les désordres et nourrie de tous les
| poisous. Appelez tant qu’il vous plaira chaires et
| écoles les Hieux où professent vos philosophes! Pour
“moi, je ue puis assister à leurs cours et les entendre
i débiter leurs impertinentes maximes, que je ne me
croie d’abord à Charenton ou daus quelque salle
d'hôpital !
“À tout scisnenr tont honneur! ce qui veut dire

{ que nous allons conumencer par M. Cousin, pair de
France et conseiller d’état, membre de l’Académie
Française et de l’Académie des Sciences morales et
politiques ; bommie des admirables contradictions;
grand àla fois par son obscure profondeur et ses
mobiles croyances, patrivte-cosmopolite, chrétien-
panthéiste, philantrope-égoïste, démagogue-aristo-
«rate ; enseignant nne cerfitude qui ne vient ni de
Dieu ni de l'observation, préchaut Une morale qui
n’a pour sut ui la paix du mundé“it l’amélioration
de la condition humaine.

“ Et, pour pn’on ne nous accuse point de négli-
der une seule des parties de cet homme universel,
nous donnerous ici sa suprême recette, sa formule
à priori, qui prévoit tout, explique tout, répoud à
tout : savoir, LE MOI, LE NoN=MOI, LE RAPPORT. Que

Si Vous 1’aviez pas compris d’abord toute la puissance
du mor de VV, Cousin, vous allez lentendre muainte-
tant prouoncer cet autre oracle : * Le moi est l'ap-
“ parition de lesprit à Tni-miême par son activité re-

donblée en elle-mêtae et retournant à elle-même,
c’est-à-dire daus la conscience, Puis, après un
moment de repos, ib ajoute: Dieu revient en
quelque sorte à tiè-mtême dans la conscience de
l’homme dont il constitue indirectement le méca-
nisme et la triplicité phénoménale parle reflet de
son propre mouvement dont elle est l'identité
absolue.”
“Tel est le langage philosophique de ce siècle!

tels sont le bonsous,le patriotismae, esprit de sages-
se, qui éclairent nos académiviens et président à
l’étude des hautes sciences !

“ N’était-ce pas évidemnient à celui qui continue
en Germanic les doctes et, politiques voyages de
M. Cousin, qu’il appartenait de setaire aussi le con-
tinnateur de sa philosophie transcendentale ? Qui
done saura mienx que M. Lherminier entretenirle
sentiment de la personnalité, préparer les voies du
cosmopolitisme, et nous affranchir au besoin de l’é-
troitet prosaîque amourde li patrie ?

“ Quelque peu moins clair, s’il est possible, que
M. Cousin, et plus verbeux encore, M Lhermimier
n’épaissit pas seulement les ténèbres du maître, 1!
amplilie sa diffusion même,

“ Voilà Pinévitable progrès que nous devons su-
bir, le seul progrès à espérer de l'école noocratique,
individuatiste, doctrinaire, écleoptique, que d’aueuns,
selon une expression à la modo, ont aussi appelée
excentrique,

“ Le nouvel ordre social sera le fruit d’une phi-
losophie qui, sortie de notre sein,française et univer-
selle, coniluira le moule à Pnuité de croyance et
d'association. La NoocraniE, le gouvernement de
l'intelligence pure, agraudissant les idées et favori-
sant le changement, continuera l’épopée de l'huma-
nité,

“ Trois principes, la science, le droit, le bon sens,
demanderont à passer, comme devoirs religieux, dans
la religion de Phumanité. La religion identifiée
avec la science est le commencement historique des
quatres faces de la sociabilité; la science d’ac-

cord avec la religion, en est le dénouement néces-
saire.

‘* Les actions de l’humanité composent l'histoire
humaine, et cette histoire a deux faces, la religion
et le droit, Le droit exprime la liberté humaine
dans son individualité et dans son exaltation. Le
droit dans son isolement, c'est la force orgneillense,
C’est Ajax ; daus ses rapports avec la religion, c'est
Paccord de la grâce et de la liberté, de l’indépeu-
dance et de la nécessité,

“ La nature! Je ne parle pas d'une petite nature,
d'une nature de jardinet, mais de cette graude na-
ture, développement magnifique de la force, qui en
Afrique déploie le soleil comme une toile blanche sur
la tête des hommes, on semble vouloir se construire
des palais en Norwège avec des glaces immortelles ;

la nature est une œuvre d’art échappée de la main
de Dieu. Ainsi comprise, elle excite l’homme à
l’action, et provoquel'humanité à la grandeur.”
“Quel style! quels enseignements ! ct quelle

honte pour une nation à qui l’on ose effrontément
donner pour de la philosophie cet emphatique gali-
matias,

“ Encore un philosophe ! et un philosophe qui ne
laisse pas, assure-t-on, d'être de bonne foi dans son
remaniement de l'ordre social, dans sa fameuse dé-

« couverte du nouveau monde industriel et sociétaire,
i“ Commencezpar retenir ga grande et sublime re-
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\ cette : “attacher à la pratique de la vertu quadru-
ple plaisir des sens et de l'âme, au lieu de quadru-
ple disgrâce qu’on en recueitle si où se cunlie aux

dogmes de la morale.” |
* Ortout ce qui va suivre répoud admirablement

à la profondeur du début :
“ C'est par emploi de la passion la plus proscrite

des philosophes, de la Papillonne, que nous allons
recoudre, dit-il, tous les problèmes sur lesquels ils
ont échoué. Il faut être, commeles moralistes, en-
nemis de la nature et de l'évidence, pour nier le be-
soin de variété—Les caractères fortement dominoes
de ta passion dite Papillonne ont besoin d'avoir à lu
fois deux outrois intrigues, soiten ambition, soit en
amour, lire deux où trois ouvrages cumulativement,
La Cabadiste où fougue réfléchie, la Composite où
fougue avengle, pousseraient aux excès, même en
vertu, sans l’intervention périodique de la Papillon-
ne, ou manie de voltiver d'un plaisir à l’autre,

“ Los Solitones, continue-t-il, ont une passion do-
minante à laquelle ils rapportent tout—Voltuire,

Leibnitz, Fox, sont des Pentatones. César est d’un
degré plus élevé encore, c’est un Heptatone à sept
dominantes ; Bonaparte et l‘rédérie sout dex /lexu-
tones à 6 dominantes.

‘ Sévèque et Burthus n’ont pas changé, mais faus-
sé le caractère de Nérou, T'etratone à + dominantes
bieu distinctes, cahaliste, composite, ambition, amour,
Henri IV était comme Néron un Tetratone, mais

qui n’avait pas été faussé par une éducation morale.
“ Les caractères tournent «ut mal en civilisation,

dès qu’ils out en dominante nn nombre des passions
mécanisantes supérieur aux affretives. Une femme
tritone à dominantes d’amour, de cabaliste et de pa-

: pillonne, sera communément très viciense.”
‘Est-il nécessaire de vous dire que la GAMME MU-

SICALE DES CARACTERES en UT et en sol. D’a pas fait
moins de disciples à M. Fourrier, que le moi et le
NON-MoI à M. Cousin, que L'EPOPRE DE L'HUMANITÉ
à M. Lherminier ? Tandis quela jeunesse commente
les discours du réformateur en si-bémol, de graves
citoyens, des magistrats même et des députés do-
tent de leur fortune LA PHALANGE EN GRANDE
ECHELLE ! Ov admire les doctrines de Pattraction
passionnelle, on tombe aux pieds de La papillone, puis
on se met à nous faire des lois et de la politique !”
Do l’école qui abjure les sentiments généreux,

de l’école funeste qui se joue des lois et des mœurs,
Iln’y à qu'un pas aux trétaux académiques où l’on
insulte ces dogmes sacrés sur lesquels se reposel’or-
dre social, Ils sont tous de la même famille ceux-
là qui, pourla plus graudegloire de l'humanité, fou-
lent aux pieds la raison, préchent la folie, ou nous
veulent déshériter de notre âme immortelle.

“ C'est maintenant un diplôme à la main qu'on
attaque le sentimentreligieux, qu’on blesse et flétrit
toutes les croyances ; des professeurs à gages mou-
teut en chaire pour braverla justice divine, sans la-
quelle il n’est point de justice humaine. Pour con-
naître l’état misérable de leur esprit, arrêtez-vous
encore devant ce philosophe, et prenez au hasard les
premières paroles qui sortiront de sa bouche.

“ A entendre, dit-il, le jarrou des sectes qui nons
sont opposées, où peut aller au ciel, en enfer! ! 1...
Nous somme une production de In croûte du globe,
Ct nous ne ponvons pas en sortir. Le grand moyan..

dont on se sert est la terreur pour une autre vie;

on fait intervenit un Dieu vengeur, punissant, rotis-

sant, ete, etc

“ Mais, me dira-t-on, votre conscience est donc
votre évanæile Ÿ Non, non, ma conscience, c'est
mon cerveau, ete.… etc ”

Voici, il fant bien en convenir, des citations qui
ne justifient que trop la critique acérée de l'auteur.
Mais quelques fondées que soient les accusations
qu'il élève contre nos philosophes à diplômes, nous
croyons que ta société ne doit pas être jugée sur les
opinions des professeurs que le pouvoir lui impose.

  

 

EXTRAITS DES JOURNAUX AMERICAINS
 

Des lettres particulières de Mexico, reçues hier
par le brick Ringleader, nous confirment ce qui dé-

jà avait été annoncé; est que la réduction de la
monnaie de cuivre à 50 pour cent pour la mounaie
légale, et à 75 p, €, ponr la fausse, avait causé dans

le peuple une fermentation qui donnait de graves
inquiétudes pour In séenrité publique. La fabrica-
tion du evivre était devenne une spéculation ; et de-
puis que le ronvernement général avait fait briser à
In monnaie les matrices nationales: la production
de cette monnaie, dont la valenr n’est réellement
que de 25 pour ct, w’en continnaït pas moins an
profit de spéculateurs, parmi lesquels se comptent
des deputés, des sénateurs, et jusqu’à des ministres.

Ou s'attendait chaque Jour à une révolution, et
“Sjà quelques monvements sérieux avaient eu hou
sur plnsieurs parties de la république,  L'insurree-
tion de Tuspau qui semblait comprimée avait repris
une nouvelle vigueur par la désertion de 200 hom-
mes qu’on y avaît envoyés de Tampico, et qui a-
vaient passé du côté des fédéralistes,

Des communications des plis énergiques reçues
par les ministres de France et d'Angleterre ont été
adressées an gouvernement mexicain; mais, depuis
10 jours aumeins  o’elles étaient passées dans les
mains du ministre des relations extérieures, elles

étaient restées sans réponse. Îl en avait été de
même du message du général Jackson, qui avait été
In devantles deux chambres, et qui, n’y avant pro-
duit qu’une indifférence affectée, avait été traité
dans les couloirs de forfanterie et de fanfaronnade ;

tant l'ignorance et la vanité sont capables d’influer
sur une assemblée publique et d’avengler une na-
tion !—( Abcille de N. O.)

SERPENT DE MER—On avait jusqu’à présent en-
retenn des doutes sur l'existence des serpents de
mer, mais les différents récits authentiques gne nous
avons vus, nous ont convaineu qu’il existe de tels
monstres,

Voici ce que nous tenons d’uu passager du na-
vire lavre, arrivé hier dans notre port“ Un ser.
pent a été aperçu le 19 février, du capitaine, de l’é-
quipage et des passagers de ce navire, par la latitu-
de 03, 32, N. long. 26, 03, 0. Sa tite avait la tor.
me d’un poisson volant, et À pen près de la gros-
seur d’au baril: il était à 50 pieds du côté du va-
vire, sa queue mesurait environ 4 à 500 pieds, la
couleur de son corps tirant sue le gris est dela gros.
seur du grand watan navire; à mesure que ce
monstre marin s’éloignait graduellement du navire,
ses mouvements paraissaient être ane série de barils
roulants sur l’eau en ligne droite. Le tempsétait si
beau, la mer si ralme, que tout le monde a pu jouir

i de plaisir de le voir dans toute sa majesté pendant
l’espace d’ane demi-heure.—( Idem.)

Des dépêches de la Nouvelle-Orléans annoncent
que l’acteur Abbott a été sérieusement blessé par

! un coup de pistolet. Les particularités de l’affaire
n'étaient point connues. Ondisait senlement qu’il

 
 se rétablirait bientôt de sa blessure, Mr. Abbott a

un frère et des neveux et nièces dans Montréal, ;
auxquels il porte le plus vif intérêt.
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Le brick Procris, capitaine Arnold, arrivé hior de

Poole, d'oil fit voile le 30 mars, a apporté des
juuruaux de Loudres du 27.

La chambre des communes s'était ajournée du 24

mars au 3 avril, et celle des lords au 6.
Lord Brougham devait présenter après les fêtes

la pétition de l’assemblée du Bas-Canada.

Un journal du 25 contient le rapport officiel dé
la défaite du général Evans devant llernaui, Ce

rapport est daté du 16 mars, La lérion britannique
avait eu 61 hommes tués, 640 blessés, et 82 mans

quaient, La perte totale des ehristinos était de
1000 hommes,

Les nouvelles de St-Sébastien vont jusqu’au 18:
Les carlistes marchnient contre Espartero. Sunras

field était malade à Pampelune. Don Carlos avait

excepté les tronpes régulières augluis du décret de

Durango.

Oudisait que les ministres avatent abandonné lé

bill des taxes d’église.
resmts

Le Fritish America est arrivé de Montréal hier’
est encore le seul bateau à vapeur dans le port:

Il repart ce soir à minuit.
rt

Au moment où la grande question de l’amovibili-
té des curés dans le Bas-Cunada va se débattre des
vaut les tribunanx civils, nous avons cru qu'on nd
lirait pas san- totérét quelques pages consacrées à
cette matière par un homue qui a rempli de hautes
fonctions dans ce pays sous le gouvernement fran.
çais. M. l'abbé de la Tour avait été conseiller clerd
où juge ecclésiastique au conseil supérieur de Qué-
bec. C’est dans lo livre VII où il parle de la cré-
ation et de la composition de ce conseil, et patticue
lièremest de la charge qu’il y avait occupée luix
même, qu’on voit qu'il est l'auteur des Mémoires
sur lu vie de M, de Laval, premier évêque de Québec:
dont vous donnons un extrait sur ln question dé
l’amovibilité des curés. Comme il se trouve aussi
daus ce livre des faits et des observations qui pour
raient être de quelque intérêt duus le momentactuel;
nous le donnerons en abrégé,

 

ESPRIT DE LA PRESSE CANADIENRNE.

 

Le Puopuluire,

DU DANGER DE CHOISIR DIE MAUVAIS MODELES.

Tnpolitique, très souvent, les choses les plus in
différentes amènent les résultats les moins attendusÿ
taudis que les systèmes adoptés pour atteindre à un
but se détruisent par l'application qu'on enfait.

Nos meneurs patriotes avaient pensé qu’en vanes
tant outre mesure la douceur de vivre sous les lois
de l’indépeudance, eu représentant l’uvintage qü’on
retire à se qouverner soi-même, en inspirant su
peuple des sympathies pour les institutions des
Jétats-Unis, ils entireraient un avantage immense.
D'une part, ils tentaieut de semer pari notre por
pulation des germes de désaffection vis-à-vis du
gouvernement britannique ; d'autre part, ils comp-

taient faire naître, chez les américains, des senti-
ments ambition, de cupidité, vu de compassion
pour des maux si réitérément exprimés, qui por+
tassent ces derniers à rompre les liensintelligence
avec la Grande-Bretarue pour aîder à In conquête du
sol canadien, Enfin, ils s’imaginaient que cette
expression ouverte du désir de joindre une répu-
blique, fondée surla ruine d’une partie de In donti-
nation anglaise, ou de la possibilité d’être soutenue
par cette république dans une rébellion spontanée,
ferait trembler la métropole et la porteraît aux con-
cessiensies plus humiliantes, Tout cela ct été Lien
si notre population eût été prête à secouerle joug §
et si ce joug eût continuéà être insupportable, car,
alors les hommes deviennent des héros, et l’oppres-
sion engendre le conrage désespéré d'y résister.

Mais à côté du bien s’est rencontré Je mal. M à
fallu, pour soutenir ce système, vauter À toute ou-
trance le Louheur de nos voisins, préconiser leur

legislation encore informe, dresser des autels à leur
administration souvent perverse, pallier leurs torts
dans une infinité de circonstances ; dire que l’attaque
des propriétés était une chose permise à an peuple
souverain ; que la destruction des couvents n’était
qu’au événement fortuit, qui no firait point à cons
séquence, que l’inertie des magistrats, dans ces ata
taques inpies contre le catholicisme, était acte do
prudence, De véritables patriotes aoraîent flétri la
crue partout où il se serait présenté, auraient frape
pé d’anathômes les impies qui portaient le fer et le
feu nu milieu des maisons da Seigneur, et plus le
patriotisme eût fait battre leur cœnr, plus ils eussest
frappé sur des patriotes qui deshonoraient ce noble
titre. Cette iudulgence pour les désordres enren-
drés par la trop grande licence de la liberté, à pro-
duitles fruits les plas amers ; elle à gâté le cœur de
quelques-uns de nos jeunes citovens et leur a fait
regarder comme me gentillesse des excès qu’on au-
rait dû leur peindre sous leur véritable couleur.

Hier, notre ville à failli être au montent, de tous
cher à Pane de ces scènes de désordre qui, depuis

deux ans, se sont si souvent renouvelées chez nos
voisins. Des filles du Seigneur, des femmes hors
du monde, que leur vie exemplaire, leurs vertus
angéliques, et leur bienveillance envers l’humanité
auraient dû piacer pour toujours sous l’égide de lu
plus profonde vénération, ont été menacées et pour
ainsi dire assiégées dans leur sainte maison. Lorie
gine de cet événement est tellement en dehors da

la politique, est d'une nature tellement particulière,
que nous ne concevons point encore comment de
semblables suites ont pu en résulter,

Nos sœurs de la congrégation, afin de donner du
aspect plus uniforme à la principale rue de notre
ville sur laquelle leur couvent fait face, se sont déci-
dées à faire abattre le mur sur la rue Notre-Dame
jusqu'au coin de la rue St-Jeau-Baptiste, pour ÿ
construire des propriétés particulières qui ad trou-
vassent en harmonie avec celles qui avotsinent.
Aussitôt que cette détermination fut connue les
propriétaires de la rue St-Jean-Baptiste demandèrent
qu’elles consentissent À agrandir cette rue en abate
tant le mur du couvent qui la longe d’un bout
l’autre, et en cédant plusieurs pieds de leuf terrain.
Ces demandes ne furent point accueillies. On eut
recours alors à monseigneur l’évêque de Montréal,
qui renvoya les requérants au supérieur du sémis
naire ; ce dernier examina Vopportunité d'une seme
blable concession, la possibilité de la faire, et tout
ge termina par un refus impératif. Toutes lex pare

ties étaient dans Jeurs droits et aucune lui ne com
mande de dépouiller un propriétaire, parcegu'ff

  

    



convient à quelques voisins d’avoir une rue plus
large. Bi cette concession eût été consentie, il ny
avait pas de raison pour que, plus tard, les proprié-
tairea de la rue St-Lambert ue vinssent à prétendre
Wil était convenable que le faubourg St-Laurent

eût un débouché surla rivière, et qu’on ne fût venu
exiger que les révérendes dames séparassent en deux
portions le terrain de leur couvent, déjà trop exigu,
our le traverser dans toute sa longueurpar une rue
aucoup plus utile que l'élargissement de la rue

St-Jean-Baptiste, qui n’a aucune issue sur le quai.
Dimanche matin un grand nombre de placards

étaientaffichés dans la ville, portant en tête le mot
“ charivari,” et invitant à se réunir sur la place
d’armes, mardi soir, à neuf heures, afin de faire un
charivari en aide des amélivrations publiques. Ces
affiches nous psrurent un tour d’écolier, et nous
n’en parlâmes point & nos lecteurs, parceque nous
ne voulions pas effrayer sans certitude,

Les journaux de Montréal relevèrent cette mani-
festation d’hostilités. La Minerve expliqua claire-
ment les prétentions émises et les motifs qui pou-
vaient justifier le refus; mais elle accusa les jour-
naux constitutionnels d’avoir provoqué cet événe-
ment, et en cela elle a peut-être eu tort; car il ne
faut pas accuser dans un eas aussi grave sans avoir
des preuves certaines, et les accusations n’amènent
Jamis quid des récriminations désagréables.

Dès la première nouvelle de ces intentions per-
verses, les Irlandais catholiques s'étaient réunis, et
avaient pris la détermination de faire payer cher
aux charivaristes l’exécution de leurs infimes des-
seins. Nos magistrats à leur tour ne sont point
restés en arrière de leurs devoirs ; ils eurent une as-
semblée, firent battre un ban pour inviter les gens
paisibles à rester chez eux, et réclamérent, sans
donte, les secours des troupes.

Hier si ir, les rues de la ville étaient encombrées
de curieux, qui venaient pour assister aux événe-
ments dont on était menacé, et, sans doute, aussi,

pour prêter main forte aux magistrats. Ou remar-
quai: de distanceen distanve des groupes d’Irlandais
armés du redoutable instrument appelé manche de
hache, avec leqnel ils étaient certalus d'opérer une

diversion favorable aux mazœuvres de la troupe.
Uni compagnie de soldats britanniques stationnait
dans la première cour; l’église était ouverte, re-
splendissante de luminaires ; une foule de fidèles et
quelques prêtres priaient aux pieds des autels, sans
doute pour ceux qui menaçaient aiusi un asyle sacré.
La soirée se passa sans le moindre trouble, et les

charivaristes ne se montrèrent point.
Maintenant les bruits les plus contradictoires cir-

culent sur cette affaire. Les uns disent qu’elle est
la conception d'écervelés, qui méritent non seule-
mentle blâme des honnêtes gens, mais le châtiment
le plus sévère pour s’être permis de se jouer du pn-
blic, de mettre ainsi une ville en émoi, et de porter
la désolation dans le sein d’une des plus respectables
congrégations, D'autres accusent quelques impru-
dents fanatiques des croyances opposées, ce qui

n’est guère croyable dans notre province, où jamais
le momdre germe de disputes religieuses ne s’est
élevé, où l’ou a vu les protestants des autres déno-
minations être les premiers à repousser ouverte-
ment les horreurs accréditées contre notre respeeta-
ble clergé par nos voisins des Etats-Unis ; d’autres
enfin prétendent que quelques patriotes ont inventé
cette comédie pour inspirer à nos habitants des
doutes sur les intentions des constitutionnels et es-
sayer deles faire sortir de leur caractère paisible et
pour les at:ener à se compromettre avec les Bre-
tons, Nous devons dire que cette pensée serait
trop h- pocrite on trop déshonorante pour que nous
ne la repoussions point de toute notre énergie.
Quoi qu’il en soit nous serons le premiers à de-

mander que nos magistrats employent toute l’acti-
vité possible pour découvrir les auteurs d’une sem-
blable tentative. Tl est impossible que ces manœuvres
restent longtemps cachées. Le nombre des impri-
meries est circonscrit dans cette ville, et il est de

toute probabilité que les affiches doivent sortir de
l’un de ces atteliers. On n’a pu afficher cela sans
se servir d'intermédiaires, et d’ailleurs il est un
moyen dont il convient de solliciter l'emploi, et que
nous nous empressons de suggérer: la chose est
Assez importante pour que son excellence le gouver-
neur-en-chef lance une proclamation, offraut une

récompense assez forte à celui ou coux qui pourront
mettre l’autorité à même de faire découvrir et con-
vaincre les coupables.

 

“ Le Vindicator fait tous ses efforts pour tenter
de ruiner le crédit du pays à l'étranger. Dans un
paragraphe, sur la position des opérations financières
de lu Province, qui se trouve dans sou numéro de
vendredi dernier, il annonce que des traites tirées
par l’une des banques en Canada sur Londres, au
montant de Æ10,000, out été protestées par défaut
d'acceptation, quoiqu’une antre maison soit infer.
venue pour l’honneurdes tireurs. Il ajoute: qu’il
est évideut que ces protêts duivent augmenter le
manquede confianer gédéral, et rejaillir particulière-
ment sur la pluce de New-York, où il est probable
que la plupart destraites furent négociées.

“ Cet article est encore une infamie de plus in-
veutée pur le flugri gymnasium du Canada; elle
démontre qu’il est un fine dans les affaires de com-
merce aussi bien que dans une foule d’autres choses.”

Une correspondance de Londres publiée par le
Populaire, contient ce qui suit :

“ Ty a eu encore à mou avis, une grande faute
de commise par ce qu’on appelle vos hommes d’état :
c’est d’avoir maltraité pour ainsi dire le lord Gos-
ford et de l'avoir injurié dans les termes les plus
violents. Je conçuis que si le gonverneur eut été
encore lord Aylmer ou tout autre tory, cela eut été
d'une excellente tactique.”

Lu Pupuluire essaie de cette “ excellente tacti-
que” par une sortie biea gratuite et bien déplacée
contre lord Aylmer, qui rirait ou hausserait les
épaules de se voir censuré ponr avoir payé les otfi-
ciers publics à mêmele trésor de la Grande-Bretagne,
par un journal qui approuve lord Gosford de les
avoir pavés à même le trésor du Bas-Canada.

“ Le Herald annonce à ses lecteurs, comme une
chose fort intéressante, que lord Aylmer jouissait à
Bath le 3 mars dernier, de la plus brillante santé.
Grand bien lui fasse et à tous ceux qui peuvent
s’embarasser de cet administrateur; quand à nous, sa
seigneurie n’a pas laissé des impressions assez favo-
rables dans l'esprit de nos concitoyens pour que
nous nous occupions heanconp delle.

 

La Minerve.

Ce journal publie la correspondance ci-dessous,
qui est de tout point conforme à ses principes. C’est
au noble métier de la contrebande queles canadiens,
en attendant qu’ils aient appris par cœur l’#Tistoire
de Massachusetts, doivent s'exercer à l’art de se
gouverner eux-mêmes:
“ M. L’EbiTEuR,— La consistance et la droiture

des principes de la Afinerve lui mérite i juste titre
l'hommage et la reconnaissance du pays : le soutien
et l’appui de ses vrais amis. Envovez-la moi doré.
pavant: ci-incluse est ma contribution pour le mon-
tant.

“ Des hypocrites et des apostats m’ont insulté
en m’adressant leur papier sous le titre modeste du
Populaire! en vérité ces gens ont fort honne opi-
nion d'eux-mêmes ; on est populaire en autant que
l’on aurait acquis l’estime et l’affcction du public—
Je leur promets d'avance le mépris et l’exécration
d’une pupulation dontils veulent sapper tous les iu-
térêts et les droits.—J'ai renvoyé opttefamille pesti-

férée de l'upas, les condamnés etles criminels seuls
peuvent en supporter l'odeur et la présence.

“ Dans ce voisinage masntes personnes ont résolu
de neplus faire usage d'articles qui payentdes droits,
et de paraliser ainsi les mesures de nos ennemis,

“ On est déterminé de faire usage seulement des
liqueurs fabriquees ici: whiskey, hiére, etc, de rem-
placer le thé par le caffé d'orge, de fèves, de croutes
de pain, que notre médecin nous assure être plus
salubre que le thé, que nos bonnes dames, d’après
une longue épreuve, affirme avoir l’effet de creuser
l'estomac, d'affaiblir les nerfs ot le tempérament.

“ Du sucre du pays seul doit entrer chez les pa-
triotes. La providence nous a accordé une abon-
dante moisson cette année, comme si c'était fait à
dessein,

“ Le tabac du pays et du Ifaut-Canada, est plus
sain que celui qui passe par la douane.

“ Nos marchands ont juré none guerre à mort à
cette mêmeinfâme douane, source fécoude de nos
maux, ét qui alimente nos perséeuteurs. Ils vont
encourager les actifs et intrépides trafiquants qui
franchisseut la ligne 157.—Ces jours derniers,
comme en anticipation de la tyrannie d’outre mer,
ils nous ont importé une bonne quantite de thé et
de tabac, dont ils peuvent disposer à bien plus bas
prix que leurs confrères les marchands en gros. Au
lieu d’être regardés comme ci-devant de mauvais œil,
ils ont un droit maintenant bien établi à notre appui
et à notre protection, nulle classe d'hommes peut
nous rendre d'aussi grauds services dans les circon-
stances actuelles que ces MM,trafiquants,—conjone-
ture qui mettra à l’épreuve les hommes de caractère
et de nerfs.

« L'on est aussi déterminé de n’user que de l’é-
toffe du pays, en tous genres! et nos femmes patri-
otes s’occupent à nous faire des habillements d'été,
“TI faut punir nos ennemis ici et leurs dupes ld

bas par le seul point où ils sont vulnérables, la
bourse,

“ Appuyaons de toutes nos forces les institutions
canadiennes et libérales—n’oublions pas le papier |
bleu, il nous a rendu des services incalculal les, mais |
gardons nous du faux bleu dout nous sommes mena-
cés—souvenons nous que des intrigues de tous geu-
res sout en opérations contre nous,

“ Défendons notre cause héroignement.— Les |
yeux du monde sont fixés sur nous, méritous son |
approbation, ses prières; peut-être rencontrerons-
nous leurs secours—Diou et les circonstances fe-
ront le reste,

“ Homme de quelque origine, langue et religion  que tu sois, qui a identifié ton sort avec celui du
sol, rappelle-toi que sa cause est la tieune propre,
c’est celle de ta postérité, de tout ce que tu as de
plus cher,—tu dois être prêt de repousser avec vi-
gueurles violences dont on veut t'accabler. L’es-
prit inné chez l'homme derésister au mal, t’ordonne
de te fortifier avec détermination et courage pour
rencontrerla lutte actuelle—tu as la justice, le droit
et l’équité pour toi.

“ Tu es heureux Jonathan, tu marche tête levée
avec toute la dignité quwappartient & homme libre
—tu as vrésisté A tes oppresseurs—tu les a vaineus,
tu les as couverts de houte, d’'ignominie, de dettes
ot de disgrace—tu es sorti majestneux et vainqueur
de la dispute —tu es le premier de la terre !—La na-
ture t'a désirné comme seul maître du nouveau
monde—souffriras-tu que les pratiques qui ont failli
faire de toi un esclave, soient perpétuées à ta porte
—chez toi-même? Ta prospéritéet ta gloire ne doi-
vent pas te faire oublier tes voisins, tes frères.

‘“ As-tu lu les lettre d’un des nôtres, L. M. N,,
tonintelligence naturelle t'en fera apprécier tout lu
mérite. ‘* VIVE LA LIBERTE’.

* Comté de Richelieu,
19 avril 1837,”

Lè Canadien,

“ La Gazette et le Herald de Montréal se pro-
noncent ouvertement contre les mesures aunoncées
du ministère, et ne laïssent espérer d’eux que de
l’opposition au gonvernement sousle régime du re-
plitrage. Aux hommes dont ces journaux sont
l’organe, il aurait fallu où Panion des deux Canadas,
où une nouvelle répartition de la représentation, de
manière à ce qu’ils pussent faire poids dans Ja cham-
bre représentative.  L’engagement que prend le mi-
Wistère de recomposer le conseil législatif, et de lui

assurer davantage la confiance publique, n’a rien de
rassurant pour ces messieurs.”

[ Bonne raison pour quele parti opposé à ces mes-
sieurs ne soit pas, non plus, content des mesures
ministérielles, et qu’il force le ministère à en propo-
ser de plus décisives, avec dix à parier contre un
qu’elles seront daus le sens de ces messieurs qui ne
veulent se contenter de rien moins que l'union des
deux Canadas on une nouvelle répartition de la
représentation qui leur donne du poids dans la
chambre représentative.]

“ Ailusi les commissaires et les ministres pour n’a-
voir voulu faire triompher ni Pun vi l’autre parti,
ne contenteront personne. La fermentation va con-
tinuer dans la société jusqu’à ce que ses éléments
primitifs se transforment en nne nouvelle exis-
tence, Notre société en était arrivée à ce premier
période de la vérilité où un frein puissant lui était
deveuu nécessaire pour l’empêcher de faire un man-
vais usage d’une vigueur, d’une faculté nouvelle
développée chez elle.”

{ Lu conséquence est qu’il fallait lui ôter le seul
frein qui la retiut et l’abaudonner entièrement à ses
volontés.]

* Il a pu se trouver des hommes qui dans les ré-
formes demandées, celle du conseil législatif surtout,
wont vu qu’un moyen de gouvernement temporaire ;
mais les hommes réfléchis y ont vu un moyen de
conservation et de salut pour tout l’avenir de notre
jeune société. Dans la machine gouvernementale,
telle que nous l’ont faite les autorités impériales, où
se trouve le régulateur de ses mouvements, où est
le frein aux projets extrèmes, spoliateurs, destrue-
tifs de l’ordre d’un côté ? où est, de l’autre,la puis-

sance qui forcera dans l’uccnsion une partie des
rouages à fonctionner dans le sens des besoins géné-
raux dela société ?” ,

[ Tout cela se trouvera dans un conseil lIégislatif
indépendant et de la couronne et du peuple, et com-
pasé d'hommes jouissant ou devant jouir de la con-
fiance de une et de Vautre, et ayant le plus grand
intérêt à empêcher leurs écarts.]

“ Nous nous trouvons avec deux principes, deux
intéréts opposés de leur nature, et absolument indé-
pendants Pande l’autre, Il fandrait plas qu’un ange
pour empêchercette machine de se détraquer bientôt
maintenant que ces deux principes, ces deux inté-
Têts en sont venus onvertementaux mans,”

[ S’il existe de fait deux intérêts matériels opposés
l’un à l’autre, si l’intérêt d'une section de la popula-
tion se voit menacéparl'intérêt d’une autre section,
faut-il sacrifier entièrement l’un à l'autre, où ne
faut-il pas plutôt les faire harmoniser, autant que
possible, par une combinaison qui offre les garanties
nécessaires à tous denx ? D'ailleurs il est untrois
ième intérêt qu’on semble avoir oublié tout-à-fait,
celui de la couronne.)

“ Nous sommes voués aux agitations continuelles
qu’il plaira aux esprits remnants de part et d'autre
de soulever, sans un Neptune pour prononcer le guos
ego, et faire rentrer les vents dans leur autre. La
propriété pouvait senle nous protéger contre les
tempêtes pulitiques, elle toujoursintelligente et puis-
saute, elle toujours intéressée àl’ordre et à la pros-
périté de l’état ; mais la propriété organisée, mais la
propriété concentrée, ayaut comme telle une exis-
tence politique indépendante. Sous le système ac-  

;mé de honne heurei . ;
presque entièrement mangé parles vers, et le der-

 

tuel on l'asservit, cette puissance conservatrice ; au
conseil législatif on l’asservit au pouvoir ; dans la
chambre populaire on l’asservit à la démocratie ex-
altée. En la divisant, on la met hors d'état d’être
utile à l’un ni à l’autre.”

[ Nous ne voyons pas pourquoi la propriété, et la
propriété intelligente surtout, ne serait'pas aussi Lien
représentée dans un corps dont les membres seraient
nommés à vie par la couronne, sous certaines res-
trictions, que dans un corps dont la composition
serait laissée au choix de la “* démocratie exaltée.””)

“ Nous tenons donc plus que jamais au change-
ment organique demandé dans la constitution du
conseil législatif, L'aveu sorti forcément de la
bouche du prem'er ministre, que ce corps v’a pas jus-
qu’à présent répondu à la fu de son institution ;
aveu venu à la suite des déclarations mêmes des
commissaires ; cet aveu, disons-nous, est pour nous
un nouveau motif de croire que jamais ce corps ne
pourra sortir de la prérogative, puissant et efficace,
capable de protéger le pouvoir contre les égare-
ments du peuple, et le peuple contre les tantatives
du pouvoir, Le replitrage du lord Joun RussEer
ne pourra tenir longtemps contre les cahotements
qu'il devra subir; il tombera.”

[| Qui vivra verra. Le peuple de ce pays a dd
appreudre à se défier des prophètes et des proplié-
ties.)

“ Alors on reconnaîtra la sagesse de la mesure
proposée en 1833 ; mais peut-être sera-t-il trop tard.
Ily à quatre à ciuq ans, les propositions que ious
fait maintenant le ministère, eussent été acceptées
avee reconnaissance ; elles sout iusuffisantes au-
jourd'hui. La résistance à des demandes de la jus-
tice desquelles uv peuple est convaineu, doivent ex-
citer chez lui de la défiance, et le porter à exiger de
nouvelles garanties de la part du pouvoir. Les peu-
ples out rarement tort dans le commencement, et

rarement raison à la fin, a dit le lord Joun RüUssELi,
en présentaut ses résolutions : il aurait dû ajouter,
mais c’est toujours lu faute des gouvernants qui fer-
ment l’oreille aux demaudes raisonnables des peu-
ples dans le commencement, Si cette proposition
du lord John est vraie, ce n’est que daus ce sens.”

[ “ Aux demandes raisonuables des peuples,” soit.
Mais que le peuple (à moins qu’on n’eutende par ce
mot une section du peuple à l’exclusion de l’autre),
soit “ convaineu de la justice des demandes” aux-
quelles le gouvernement répond par les mesures
projetées, c’est là une proposition plus que contes-
table.]

 

La nouvelle Banque de l'Amérique Septentrionale
. Britannique (branche de Québec) est entrée en opé-
ration hier, Ses officiers ici sont :
MM. Thomas Paton, caissier ; Alfred Smithers,

teneur de livres; P. Le Sueur, premier compteur ;

F.-X. Garneau, deuxième compteur ; William Ro-
binson, messager.

 

L’ancien chet huron de Lorette connusous le nom !
de Grand Louis, est mort subitement ces jours der-
niers,
 

LEs SEMAILLES ont commencé jeudi dernier 27
courant dans quelques parties bien exposées de
Beauport et de la côte Beanpré. La nuit dernière
il a fait une forte gelée, qui aura fait beaucoup de
tort aux semencesqui sont en terre, ( Canadien.)

Les bateaux-à-vapeur de Laprairie n’ont point
encore repris lenrs voyages accoutumés ; on dit
qu’ils ne les commenceront point avant lundi pro-
chain, a cause des bordages de Laprairie qui sout
encore encombrés par les glaces—Le Populaire.
La viande est d’un prix eccessivement élevé sur

nos marchés ; quatre moutons se sont vendus en-
semble hier vingt-huit piastres.—Ibid,

Noustenons de notre correspondant de la Rivière
Chambly les détails suivants, qui sont d’un intérêt
essentiel & vos habitans.—Ibid.

ll y a au moins 50 à 70,000 de foin qui sont après
se charger de ces cotés pour Québec ; on dit que
Mr. Fréchette, marchand de Chambly, est après en
charger 24,000 ; Mr. Joseph T- Allard, de la même
paroisse, en charge 7,500 ; un nommé Trudeau, de
Longueuil, est après en charger 9,500, qu’il n ache
tés du major Dumont et d’autres ; Mr. Charles
Têtu, notaire de St. Jean-Baptiste de Reuville, est
parti avec 6,000, et il en a d’autres encore qu’ou ne
connait pas en bas de la rivière.

Les semences sont commencées depuis la semaine
dernière, et si le beau temps dure, il y en aura une
boune partie de terminées samedi, Nos cultivateurs
sèment dans ce moment-ci de l’avoine du pays, du
seivle et de l’orre ; ils feront les Llés en dernier, vu
qu’ils craignent les mouches et les vers, le bled se-

l’année dernière ayaut été

 

nier fait n’ayant pas été attaqué.— Zbid,
 

* at Nous prions ceuxde nos abonnés de cette ville qui
déménagent de nous envoyer leur nouvelle adresse.

5 Jeudi prochain, fête de l’ Ascension, il ne sera point
publié de Gazette.

 

MARIE'S,
Morcresi dernier, à Ste- Marie de la Nouvelle- Beauce,

par le vévd, messire Vii]aile, Jean-Jo-eph ltenv, écuver,
uotaire public. 4 dimoise le Julie Fleury, tr. isième fille de
teu Olivier Fleury De Lacorgend ère, écuyer, de lDes-
chambaul
 

DE’'CE'S.

Dimanche dernier, à l'âge de 21 ans et 10 mois, M.
Lows Amiot, étudiant en médecine, fils d'Augustun
Amiot écuver, marchand de cette ville. Ce jeune homme
bien connu dans la société par l'amamité de son caractère
et par un beureux penchant à obliger, donnait Ja plus belle
espér nee, lorsque la mort est venu le ravir nu monde qui

lui offrait une des plus riantes perspectives. I] laisse plon-
gés dans la plus vive douleur, de respectables parents et de
nombreux amis, qui ne pourrunt se consoler de sa perte
qu'en se rappelant le souvenir de la conduite sage qu'il a
tenu depuis son enfance, et des dispositions chréniennes
qu'il à mantrées pendant sa maladie, Ses restes seront 1n-
humés mercredi le 3 du courant, à 10 heures, dans l’é-
guise cathédrale de cette ville.

Lundi soir, à St-Pierre ile d'Orléans, subitement, M.
Jean Gourdesu, pilote, à l’âge de 36 ans. Il laisse une
épouse et deux enfants en bas âge pour pleurer <a pete

A Montréal le 22 avril, dame Josephte Mathieu, éë-
pouse de M, Joseph Brassard, âgée de 72 ans

A St-Aulwine, le 17, dame Marie Vandandaigne dite
Gadhois épouse de Louis Durocher, écuver, ancien capi.
taine de nultce à l'âge de 86 ans ct quelques mois

A New-York, le 16, M David W. Valentine, père de
1saac Valentine, écuyer, de Montréal, âgé de 78 ans.

 

AVIS.
CTUX qui désirent servir comme écrivain aux

aux cotiseurs, pour cette année, sont priés de
faire leurs appheation, par écrit, su soussigné avant le 8
du courant.

FREDK. D'ESTIMAUVILLE,
Québee, 2 mm 1837. Trésr. tes Ch.
 

OHN MACNIDER informe ceux qui doivent
encore à la ci-devant société de Joux Macnt-

per & Co, que dans l'attente que la liste civile sera bien-
tôt payée (et dans le désir d'éviter d'expuser ceux qui au-
raunt la volonté de payer lorsqu'ils seront psyés eux-mé-
mes), tl remeitra la vente de leurs comptes jusqu’aprés be
p tement de la liste civile, auquel temps elle aura certaine-

ment lieu, après annonce,
Québec, 28 avril 1837.

RESINE,
(CINQUANTE quarts à VENDRE par

D, VASS & Co.,
quai de Goudie.

 

Mars 1837.  
 

VENTES À L'ENCAN.
—

PAR J. M. FRASER & CO.
Sur le quai des Bateaux à Vareur, le lendemainde l’arrivée
du prochain bateau, à DIX heures du matin,—sans ré-
serve :
LA Cargaison des barges Superior, Neptune et

Favorite, consistant en :
Plusieurs milliers de bottes de FOIN d’une qualité

supérieure,
Dito minots avoine dito,

Quelques centaines minots bled de semence,
Dito dito pois dito,
Dito dito potates dito,

Quarante barils beurre.
Conduione libérales

Des annonces ser«nt affichées à l’arrivée du bateau.
Québec, 2 mai 1857.

PATATES.
DEMAIN. à DEUX beures, du bord du Procris, au
quai de Hlunt,—saNs RESERVE:—
S00 INOTS EXCELLENTES PATATES

- bleues (kidney ) d’ Angleterre, en lots
à la convenance des acheteurs.

Mardi 2 mai,

PAR G. D. BALZARETTL

GRANDE VENTE.
VENDREDI et SAMEDI4 et 5 du courant, à DEUX

heures précises chaque jour, aux magasins de M. Ro-
REAT SYMES, rue du Palais, sans réserve: —

"pour son fonds de commerce de grand prix,
formant un assortiment général de marchan-

dises sèches, soierivs, gros-de-Naples, rubans et autres are

ticles trop longs à détailler,
Les conditions de paiement seront libérales et seront é-

noncées avant la vente,
2 mai 1837,

 

AVIS.
E BAIL de la TERRE et dépendances, ap-

À partenantes aux héritiers STEWART, à la Ca-
nardière, sera positivem-nt adjugé au plus haut enchéris-
seur, en l’étade du soussigné, le SAMEDI 6 MAI pro-
chan, à DEUX heures de l'après-midi,
On cn Fern deux lots si les enchérisseurs le désirent, la

terre en formant uv, la manon et le jardin l’autre,
ERROL B. LINDSAY. N. P.

Québec 21 avril 1837.
 

 

NE vente publique de thés aura lieu au han-
gar des agents de l’honorable compagnie des

Indes Orientales à Q ébee, le VENDREDI 5 MAILa
ONZi heures du matin
ÿ7 Des catalogues des thés seront publiés et des caieses

de Montre pourront être examinées trois jours avant la
vente,

FORSYTH. RICHARDSON & Co,
agents de l’han. comp. des I. O.

Montréal, 19 avril 1837.
 

 

Sera vendu aux ‘Trois. Rivières, le MARDI 1G mai 1877,
s’tine l'est pas avant à l’amisble:—
N TERRAIN en JARDIN, avec MAIL

ea SON et dépendances, situé rue Notre-
RE Dame, dans la dite ville, contenant 110 pieds de
front sur 192 pieds de profondeur, et appartenant à M
CHisHoLumE. Ce lieu retiré, qui jourt à la lois des agré-
ments de la campagne et des avantages de la ville,comman-
de une vue très étendue sur le fleuve St-Laurent, Contre
les envahissements duquel ile-t défendu parun quai haut et
solide, à quelques pas duquel passent les navires. Il n’y
n point de plus belle ré-idence d'été, l’air étant pur et la
situation extrêmement gaie. La seule charge est une pen
sion viagère de Æ25, en faveur d'une personne avancée en
âge. Pour plus amples informations s'adresser à l'un des
soussiguês.

JAMES DICKSON.
JOHN ROBERTSON,
EDWARD GRUEIVE.

Trois-Rivières, 5 mars 1837.

AVE— On recevra des propositions au bureau
des soussignés jusqu’au 8 MAI pour la fourni-

ture des articles suivants :
3000 MINOTS l’ATATES Le tout
400 do BLED-FROMENT de Ia mel.
1000 do ORG leure qua-
1000 do AVOINE 7 lité,

ALLAN GILMOUR & Co.

Québec. 27 avril 1837.

A VENDRE:

OUZE boucauts tabac en feuille de Virginie
marchand
30 caisses thé twankay de la compagnie

1 tonne mélasse
50 quarts arcanson n, 1
100 boîtes savon de Montréal

—Et attendus sous peu,—
Riz, tabac en torquette. poivre, ciirons, oranges, raisins,

café, avelines, balais de bled-d inde, bœuf, lard, saindoux,

beurre et farine.

 

D. VASS & Co,
coin vis-à-vis de chez L. T. Macpherson, écuyer.

Québec, 20 avril 1837.

AVIS,
À société qui existe sous la raison AYLWIN &

À Noap en cette ville, sera dissoute le premier
du mois prochain, le plus ancien des as aciés se retirant en
favene de l’autre, qui continuera les affaires en son propre
nom et à son seu! compre. et à qui ceux qui daivent à la
société sont priés de payer sans délai; et ceux à qui elle
doit sont priés de présenter leurs comptes nour paiene nt,

CHAS F AYLWIN,
HENRY JOHN NOAD.

 

Quéhee 25 avril 1857.

AVIS
T ES soussignés prennent la liberté d'annoncer

4 au publie qu’ils cesseront le ler mai prochain
d'agir pour la COMPAGNIE D'ASSURANCFS DE L'ALLIANCE,
avant résisré comme agents de cette compagnie le 29 no-

vembr- dernier.
En fesant cette annonce, iis prennent aussi la liberté de

faire leurs remerci-rents du patronage accordé à la comna-
gnie pendant leur agence, et qu'ils espèrent qui sera con-
tinué pendant celle de lenr successenr

FORSYTH, WALKER & Co.
Qudébece, 24 nvril 1837,

AVIS.
OUS cenx qui doivent À la succession de feu
J. Hanirron & Co,, sont instamment priés de

parer le montant de leurs comptes à l'an ou l’autre des
Cura‘Eurs soussignés afin d'éviter tous frais de justice et
de mettre les soussignés en état de régler les -flaires de la
succession sans délai

HENRY LE MESURIER,
W STEVENSON,

Québec, 12 avril 1837.

AVIS,
LE soussigné prend la liberté de faire ses remer-

ciments i ses amis et au public pour 'encoura-
gement libéral qu’il a reçu, et en mêmetemps 1] les infor.
me que son établissement sera tranféré le ler mai dans la
maison rue Saint-Joseph. n. 8 4 présent occupée par
Mile DuUMoULIN, où il aura un approvisionnement con-
stant de confitures detoute espèce, et fournira «es gelées,
crêmes à la glace et pâtisseries des meilleures sortes, dans
le ntns court dé'ai et aux prix les plus raisonnables,

Unpetit nombre de personnes seront reçues comme pen-
sionnaires et auronf des apnartements meublés avec éégan-
ce, soit au mois ou à l'année.

JOHN GRACE.

 

curateurs,

 

8 avril 1877,
 

Of fait savoir qu’il sera reçu à la
Maison de la Trinité, jusqu’au

HUITIEME jour de M AL prochain,
les propasitions pour étendre et réparer

le quai du Cul-de-Sac en cette ville, et
pour faire d'autres ouvrages, conformé-
ment a un plan et devis qu'on pourra

: voir en s'adressant à W. K. RavsipE
écuyer, surinundant du Cul-de-Snc.

seen E. B. LINDSAY.
Maison de la Trinité, gre. M. T. Q.
Québec, 4 avril 1837.

 

 

   

BUREAU DE LA PAIX,
Quebec, 18 Avril 1837.

AY est par le présent donné que l'Inspecteur
des Chemins de la Cité de Québec avant que

de procéder à l'amélioration du lieu de débarquement àla
Basse-Ville de Québec, communément appelé La Place,
a déposé au Bureau du Greflier de la Paix en la Cour de
Justice, un Plan des améliorations proposées, accompagné
d’un Procès Verbal y ayant rapport suivant la loi 5 lesquels
Plan et Procès Verbal resteront dans le dit Bureau pour
l’inapection gratuite des propriétaires des terrains, maisons,
et autres personnes avoisinans et de toutes autres personnes
y concernées, #fin que tout ou aucun d’eux en aucuntemps
n’excédant pas tin mois de la date du présent, puissent y filer
telles observations ou oppositions qu'ils peuvent avoir au con «
traire pour les fins de justice dans les premises, à défaut de
quoiles dits Plan et Procès Verbal, seront homologuéset
mis en exécution suivant leurs forme et teneur.

PERRAULT & SCOTT,
Greffivr de la Paix.

BANQUE DE L'AMERIQUE SEPTENTRI-
ONALE BRITANNIQUE.

ETTE institution commencera ses opérations
le PREMIER MAIprochain, à son bureau,

rue Saint. Pierre
Jouns p'escomrre —MERCREDIS et SAM EDIS.
Lesbillets destinés à l'escompte devront être laissés en-

tre les mains du REGISSEUR la veille, et être redemandés
les jours d'escomptes après mids
On y alloue l'intérêt sur les dépôts à des conditions qu’-

on saura en s'adressant à la banque
THOMAS PATON.

régisseur,

 

Québec. 1er avril 1837.

BANQUE DE QUEBEC.
N prévient qu’en conformité des résolutions
passées à l’assemblée générale des actionnaires

tenuv à cette Banque le 3 du courant un hvre sera navert
à la Banque le LUND' 3 du mois prochain, à l’effet de
recevoir les souscriptions des actionnaires et antres person-
nes désirant prenare des actions, peur continuer les affures
de l’institution après le ler juin prochain

Par ordre des directeurs,

 

C. GETHINGS,
fesant fonction de caissier.

Banque de Québec,
30 mars 1877.

MAÇONS ET MANŒUVRES
POUR LE CANAL SAINT-LAURENT.

N donne avis que tel nombre que ce soit de
Lons maçons et manœuvres trouveront immé-

diatement ce l’emploi pour l’été prochain et de bons ga-
ges, en s'adressant à Ce bureau, ou à

W. R. F. BERFORD,
agent pour le canal Saint-Laurent.

Bureau du Canal Saint-Laurent
Corawall, 6 avril 1837.

N B. Les travaux ae. magons commenceront vers le
24 du courant, où peu après. 8: le temns reste favorable,
et ceux des manœuvres vers le 17 du courant

 

 

E soussigné fait ses remerciments à ses amis et
au public en général, pour le généreux encou-

ragement qu’ileu a reçu depuis qu’il s’est établ à Ssint-
Roch commefabricant de chaises et autres meubles et de
vernis, 11 prend la liberté en même temps de leur annon-
cer qu’il a transporté son établissement au n 46, rue Si-
Paul, vis-à-vis du nouveau marché, où un local spacieux
et commode lui permettra d'exécuter avec diligence et
ponctual!ité tous ordres dont on voudra bien le Fivori-er.
Il sera constamment pourve d'un assortiment général de
meublesfaits, dont 1] disposera à des prix modéré.

WILLIAM DRUM.
N. B. Fournitures et entreprise d’enterrements à des

conditions très-vaisounables.
Québec, 13 avril 1837.

LE soussigné dûment nommé curateur à Joux
SUTTON, ci-devant de Saint-Nicolas dans le

district de Québec, et dernièrement du towoship de Hull,
dans le district de Moniréal, muchand de bois comme
absent dela province et débiteur eu fuile, avec autorisa-
tion de gérer les biens, elfets et créances du dit Jobn Sut-
ton, et généralement de régler ses affaires, prie tous ceux
qui doivent au dit John Sutton de payer 'e montant de
leurs comptes au soussigné sans délai, et Ceux à qui est
di quelque chose parle dit John Sutton de présenter leurs
comptes au bureau de MM. WirkiaM Rircuie & Co. à
Montréal, où de MM. ALLAN GirmoUR & Co. à Qué
bec.

WILLIAM RITCHIE.

 

Montréal, 8 mars 1857.

A VENDRE,
A' LA LIBRAIRIE DE WILLIAM COWAN, RUE DE LA

FABRIQUE, N. 9.

ce ATALOGUE d'Ouvrares sur l’Histoire de
l’Amérique, et en particulier sur celle du

« Canada, de Ia Loutstane, et aires pays el-devant con-
* nus sous le nom de Nouvelle-France; avec des notes
* bibliographiques, enitiques et li téraires, Rédigé par G.-
« 13. FARIBAULT, Avoëst ”
Ce catalogue content les titres exacts, amnst queles dif-

férentes énitions de plus de douze cents ouvrages, tant li.
vres, que cartes ut plans qui se rattachent à l’histoire de
l'Amérique, et particuhèrement du Canada.

Québec, 21 avril 1837. 6d

A VENDRE,
4 "ROIS cents barils peintures de diverses cou-
i leurs

20 quarts huile delin bouillie double
200 roulesux cordage à patunte

200 boîtes crown-glass
80 pamers dito
20 bouvauts flint. glass
20 barils gingembre en poudre
10 boucauts moutarde © n jares

600 grasses bouchons à vin
15 boucauts suc e affiné
10 barriques vin de Madère
10 do do cCinirel
Ancres de chaînes pour vaisseaux de 50 à 250 ton-

neaux.

 

 

SYMES & ROSS.
Québec, 25 avril 1837.
 

CLOUX COUPES MACHINES À CARDER &e.
ES soussignés offrent en vente un assortiment
constant de cloux coupés de toutes grandeurs

et de la meilleure qualité de ia fabrique de Beaver, Mou.
réal,

Auss1 —Machines à carder et cardes à ma ns de la meil-
leure sorte,
AUSSI—Un assortiment de PETITS ANCRES €t CABLES

| DE CHAINE.
J. M. FRASER & Co.

Québec, 24 avril 1857.

GRAINES DE JARDIN ET DE FLEURS.
ES soussignés ont maintenant à vendr vua as-

4 sortiment considérable et général de Graines
de Jardin, de Champ et de Fleurs. La plus grande parte,
et toutes les espèces périssables, sont de la récolte de 1835,
el GARANTIES RONNES.

Parmi celles se trouvent les suivantes :—
POIS D'AVANCE DE LORD HAREWOOD,
PETITS POIS L'AVANCE DF 3ISHOP,
GROSSEs FEWES LI: WINDSOR DE TAY_uR,
OIGNON ROUGE, BLANC, ET JAUNE,

(des Trembleurs Américains.)
GROS OIGNON DE PORTUGAL.

MUSSON & SAVAGE.

  

GRAINES DE MIL ET DETREFLE, &ec.
ES soussignés offrent en vente GRAINES
DE MIL ET DE TREFLE RUUGE ET

BLANC d’une qu'ilné supérieure.
—AUSSI—

AVOINE, ORGE ET PATATES DE SEMENCES,

MUSSON & SAVAGE.
Québec, 30 ‘nars 1877.

GRAINES DE JARDIN FRAICHES.
E soussigné vient de recevoir un nouvel anpro-
visionnoment de CRAINES pe JARDIN rr

pe FLEUR ANGLAISES (Pan LA Voir DE New
York) ET AMENRICAINES, GARANTIES DU CRU DE
1856.

AUSSI—
Graines de Mil (timothy); tréfle rouge, blanc et cra-

moi; luzerne, grosse hetterave (mangle.wartzell), etc.,
etc, et quelques Racines bulbeuses.

J. J SIMS,
Apothicaire- Droguiste,

Haute-ville, place du Marché,
Québec, 28 mars 1837. us

Québec, 30 mars 1837,
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